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qu'au port d'embarqu"ment et de
là à travers l'océan jusqu'en Grande
Bretagne."

Le rapport du Trésorier *indique-
un surplus de $38.60 pour l'année
écoulée.

Le rapport des opérations pour
l'exercice terminé est adopté et
l'impression en est ordonnée.

1,ES FAILLITES EN 1896î

Nous avons sous les yeux le ta-
bleau des faillites qui se sont pro-
duites au C'anada pendant l'année
1896. Ce tableau publié par l'A-
gence mercantile de Dun & Co., in-
dique 2118 faillites pour l'année
écoulée contre 1891 en 1895 et 1856
en 1894.

Voici, pour ces tr-ois années, la
comparaison du passif et de l'actif
des faillites.

Faillites. 'Actif.

1896 ... 2,118 $12,656,837
1895 ... 1,891 11,500.242
1894 ... 1,856 13>510,056

Pas4if.
$17,169,683

15,80-2,989
17)616t215

Comme résultat, l'année 1896 a été
plus mauvaise encore que ses deux
devancières non seulement par le
nombre des faillites muais encore par
le montant du passif réel, c'eûit-à-
dire après déduction de l'actif.

Si, en effet, nous déduisons cha-
que année l'actif du passif, nous
voyons que d'année en année le
passif net a été en augmentant, nous
trouvons

1896---------.....*$,512,816
1895 ............. 4M32,747
1894 ............. 4,106,159

dejinême que le nombre des faillites
a été en progressant <d'année en
année.

En 1894, pour un nombre moindre
de faillites le passif brut a été plus
élevé, mais aussi l'actif indiqué par
les faillites était plus élevé que les
deux années suivantes.

Si nous. supposons, ce qui n'est
pas, que l'actif a pu être réalisé
pour la pleine valeur indiquée, ces
trois années ont coûté aux créan-
ciers des faillis, treize mnillions de
dollars. Ces chiffres pourraient être
doublés en ré-alité peut-être même
triplés car les frais viennent man-
ger une bonne partie (le l'actif et la
vente des marchandises et des det-
tes de livres ne rapportent pas tou-
jours 50 ots, dans la piastre.

Nous n'avons pas encore le classe-
ment des faillites selon les causes
qui les ont produtites nlous ajour-
nerons donc jusqu'au jouir où il aura
été publié quelques réflexions' qui
sont au bout de notre plume et qui
trouveront mieux leur application

quand nlous pourrons donner des triment des créanciers et pourrott
chiffres certains à Il'ppui. -avec dii travail, de l'énergie et dle

Dans la classe des manufactures, il'économie attendre le retour pro
l'industrie dui bois est celle (titi si clînin, espérons-le, des beaux jour,
été la Pins atteinte pour *$l,-02,763 des affaires.
en 1896 contre $413,992 en 1895. Paîr Lat province dle Québec. a été pai
contre, l'industrie dii cuir et de lai ticulièreinent frappée pendant l'an
chaussure qui figurait en 1895 pour n lée 1896. Si le noîmbre (es faillite,
$1Y020YO09 ne présente au total dlu lest moins considérable pour notre'
passif des faillites en 1896 que$549,- province que pour celle d'Ontahio.

026.~ le capital atteint est bienî plus éeJ
Dansl'ensemb)leles3manufactutriers 'commte le démontre le tableau sui

ont été moins éprouvés (fle les coin- Ivant:
merçants comme le montrent les NombIre vlîir 1vil
chiffres suivants: aw 1il.. 8

I. Ont ino. . ur l '~l i s2< ~ .,il
-aýi -xx (..,îi _n.z 6. 27 2 10 01 8AI. 1.;

CtUtlbgnArçan.. 11,381 lit 1.1,74.11 1. ii.:i23f lno- 2 7'.3 ,S
'lni nporiur et Ag. 9 2 1 I tI.5.b .,il..~ N. *lrunwick. tI< 16I AW~ Mt l,

Totux ;ii~~tsî ~ i a [~le .1lu i1r. .41.. 19 7 1. 968 112.1132

Dans les faillites attribuées aux
commerçants, c'est tout ce qui colis-
titue le vêtement et la chaussure LE PETIT C'OMMERCE
qui a dtonné les plus grosses pertes
en 1896. La comparaison des trois Sous ce titre, un sénateur fi-aii
années se lit comme suit: So. A ubiçais, 'M . E. Gauithier iuîu

11<30< dans un journal très répandu cen
VNcmnnt et cherni- France le., lignes qui vont suivre.

merle .. .......... ..$.ri. S .011830 ic (lu mê e alquMaruhanglises sséeo . 1,927 t 1,7.13- 27 ~8 Nous Sou ffosic<lmêealîl
Claýuriu- u.... ..... 1.2:1 112 11 1i22 1 celui dont oit se plaint maintennt
Chaipeaux et (uu1rrureý 30,1071 l'i..0 2'J.1
MNag&amns gé~néraux 2,«1 6.42.5 2,. 1.6 i 2.1 7Ojus1 un peu partout, c'est-à-dire de la

Totaux ..... ... 62.2x2i-.9;tt.-21)t M~.279 ruine du petit commerce par- l'asso
Le commerce des épiceries et ar ciation des capitaux qui fonde le.

ticles de bouche s'est mieux tenu grands magasins.
que pendant les dleux années pi-écé Le PRzix COURANT a déjà, à ditié'
dentes, au point de vue (les pertes, rentes reprises, traité de ce sujet et
mais non pas au point dle vue titi ce qu'il demtandait, pour éviter la

nombe. E 186, i y cii2~2disparition compllète, <lans un délai
faillites avec un passif' de $857,025, plso .on long. (l'une classe <le
contre 271 faillites en 1895 pour unii comnmerçants aibsolmient (igne diiiL
passif de $1,157,311 et 243 faillites i tésêt et de protection, c'est ce qui.
en 1894 avec un passifd(e $1,152,27M.1<eti<eéaeetM .E a

Ces chiffres seuls indiquent qu'un ,tir ehngFran e qe ere.
trop grand nombre <le geils ouvrent'E hnen ~elustre.i
des magasins avec un capital abso- ver ra- qui.e la situiatioîn telle que î
lument insuiffiiant ; emi effet, l e crite par le séniateur français s'ai)p
nombre des faillites augmente sen. pli1mîe à peu pr-ès exactement au
siblement et le passif diminue d'une cani.a<la. Nous n'avons pas il e,,t
façon très notable. v'rai. la plaie dles Sociétési coopéra

C'est une constatation que nous tives, plaie pour- le petit commnet
aurons l'occasion de faire très pro- çant, mais nious eii avons on atre-(
chhîineinent dans <le meilleures con o'cl de ps corcfitsote.qcî'
ditions, non seulement pour le cois- oc t'aratecoe enutiez
merce d'épiceries mais pour celui Voil'rieenqstn
(les marchandises sèches et, <les Le petit commerce se plaint, le
chaussures. petit cotumuci-ce se meurt sous Fé

Le terrain est maintenant pas mal treinte dle la triple concurrence que
déblayé et l'année 1897 débute après lui font les grands magasins, le-
un bon nombre d'exécutions qui out Sociétés coopératives et les giii<l-
considérablement diminué le nom- mai-chauds <lélallI ui s.
bre des mauvais payeurs. L'atînos-. D'aucuns considèrent sa dispâri
phère commerciale est assainie, in- tion comme une chose naturelle ei
complètement peut-être, mais assez fâtaie, et nie s'eu préoccupent pas
cependant pour maintenir en santé autrement.
ceux qui, financièrement parlant Certains, et nous sommes du
ont conservé leur crédit intact. Ils nombre, envisageant au contraire le
auront devant eux uue concurrence petit comm~erce commte un élément
moins ruineuse qui leur enlerait néce-saire de la vie économique de
une clientèle faite souvent au dé- la nation, recherchent les causes du


